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HISTOIRE

DE LA FAMILLE GAGNEBIN
par Bernard GAGNEBIN

Deuxieme partie

INTRODUCTION

Avant d'examiner plus en detail l'histoire de la branche ca-
dette de la famille Gagnebin, nous aimerions indiquer brievement
l'etat des archives privees que nous avons consultees. Ces archives
forment, en effet, trois groupes distincts:

1. Mile Marcelle Brandt, ä La Ferriere, tient par heritage
de nombreux documents concernant la branche ainee de la famille,
notamment les Livres de raison des medecins Abraham I et II,
leurs lettres de bourgeoisies, plusieurs travaux d'Abraham
Gagnebin le botaniste, ainsi que quelques pieces relatives ä son
frere Daniel, et ä ses propres descendants. Parmi les manuscrits
qui proviennent d'Abraham III Gagnebin, on peut citer un de ses
herbiers, son diplöme de membre de la Societe economique de
Berne, un certain nombre de lettres d'Albert de Haller, Bernard
de Jussieu. Laurent Garcin, Louis Bourguet, Allioni, etc., ainsi
que plusieurs ouvrages inedits, notamment les « Dessins et descriptions

de plantes exoliques faits par Gagnebin l'aine » avec des
dessins en couleurs de Simon-Pierre son bis, les « Pieces detachees
ou melanges curieux » qui datent de 1775 et contiennent la
description de quatre-vingt-deux automates, un « Catalogue des noms
et surnoms des divinites pai'ennes », etc.

2. M. Bernard Gagnebin, ä Geneve, possede la plupart des
documents relatifs ä la branche neuchäteloise, parchemins du
XVIIme et du XVIII",e siecles, extraits ou copies de registres offi-
ciels, lettres de bourgeoisies, correspondances et cachets, ainsi
qu'un certain nombre de pieces qui concernent le notaire
Frederic Gagnebin et ses descendants. Nous pouvons relever
entr'autres le « Journal » du capitaine Charles-Philippe Gagnebin,
commandant des troupes biennoises lors de l'occupation des fron-
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tieres en 1792, sa correspondance durant son sejour ä Paris en
1795, ainsi que de nombreux manuscrits relatifs aux fonctions
publiques d'Eugene Gagnebin (Conseil souverain de Berne, Assem-
blee Constituante, charges baillivales) et ä sa polemique avec le
notaire Belrichard.

3. M. le professeur Samuel Gagnebin a donne en 1940 aux
Archives de Neuchätel les papiers de famille qu'il tenait de son
pere, soit les sermons de Frangois-Louis Gagnebin, pasteur ä la
Brevine et ä Lignieres, un certain nombre de lettres et copies
d'actes officiels, ainsi que plusieurs manuscrits inedits de
Ferdinand-Louis Gagnebin, pasteur ä Amsterdam.

Le lecteur non averti trouvera peut-etre que nous avons cite
trop de noms qui ne meritaient pas meme une mention. Nous
avons juge necessaire de proceder de la sorte pour lier cette
seconde partie ä la premiere et pour donner ä l'histoire une vue
d'ensemble d'une grande famille jurassienne. Les tableaux genea-
logiques inseres dans cette etude lui permettront de suivre plus
aisement les echelons que nous avons trop souvent dü degringoler
sans pouvoir nous y arrcter,

II constatera la migration constante de la famille Gagnebin
vers l'Ouest, selon une regie assez frequente dans notre pays. Ori-
ginaire de l'ancien Eveche de Bale des le debut du XVme siecle,
la branche que nous examinons dans ce volume s'etablit au milieu
du XVIIIme siecle ä Neuchätel, puis se scinda en plusieurs rameaux.
L'un de ceux-ci devint frangais au milieu du XIXme, un autre
americain, et Ton peut constater aujourd'hui avec regret que,
depuis pres d'un quart de siecle, plus un Gagnebin n'habite
la terre de ses ancetres.

I

DE RENAN A NEUCHÄTEL

Si la branche ainee de la famille Gagnebin s'est illustree
dans l'ancien Eveche de Bale des la fin du XVIme siecle, la branche
cadette n'a pas fourni de personnages marquants avant la fin
du XVIIIme. II est neanmoins interessant de suivre brievement son
evolution depuis le moment ou les deux branches se sont separees.
Nous avons vu, dans l'article paru dans les « Actes » de 1939, que
que tous les Gagnebin de Renan descendaient d'un certain
Jean-Richard Gaignebin, hallebardier des troupes de l'Erguel ä

l'epoque des guerres de Bourgogne. Ce Jehan-Richard Gaignebin
avait eu trois fils: Ulrich, dont la descendance s'eteignit au milieu
du XVIIme siecle dejä, Claude, ancetre de la branche de la Ferriere,
aujourd'hui eteinte egalement, et Jehan, dont nous allons examiner
la filiation.
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Tout ce que nous savons de ce lointain personnage, c'est

qu'il paya le cens en 1522 ä Renan et qu'il fut le p£re d'Andre,
Justicier en l'honorable Justice de Saint-Imier en 1574, et de
Pierrellion, proprietaire foncier en Erguel.

Ce Pierrellion, au prenom bizarre, figure comme teraoin de
Facte de partage des biens du Justicier Clement Gaignebin avec
son fils Claudet, en mars 1571.1) Quelques annees plus tard, en
janvier 1575, il fait l'acquisition « d'ung morcel de champ gesant
aux Condemynes devers bize du village de Renens ». En 1578, il
est encore temoin ä Renan, mais, en mars 1581, son nom est
precede du mot «feu». II est done decede entre ces deux dates,
laissant quatre fils, dont nous citerons les prenoms, parce qu'ils
respirent encore Pair du moyen age: Estevenin,2) Engonnin,
Bastian et Samson.

Au printemps de l'annee 1582, Bastian Gaignebin epousa
Anne, fille de feu Jehan Borle de Renan. En juillet 1584,3)
Engonnin et son frere Bastian firent l'echange de leur clos situe
« au lieu diet des Planchettes » contre la « maison et chesalx estant
et gesante audit Renan avec champs et pieces de terre » apparte-
nant ä Jehan Borle de Renan. Pour parfaire l'operation, Engonnin
et Bastian verserent la somme de « deux cents et quatorze escus
pistollets ».

Nous avons vu dans l'etude consacree ä la branche des
Gagnebin de la Ferriere, que Bastian Gagnebin fut ambourg de
Renan en 1607, lors de la celebre contestation relative ä la Cöte
du Droit.4) II mourut en 1617, laissant une fille et trois fils: Les
deux aines, Estevenin et Jaquillion, occuperent la charge d'ambourg
de Renan en 1635 et en 1638, au moment ou les Suedois, sous le
commandement du due Bernard de Saxe-Weimar, apres avoir
conquis la Haute-Alsace, traversaient le territoire bälois, pour
envahir le Fricktal autrichien.

En 1639, des bandes de guerriers suedois venues de la
Franche-Comte se repandirent dans la vallee de Saint-Imier, y
commirent de nombreux exces et placerent une garnison au
Chateau d'Erguel. Obliges de se retirer devant les Suisses appeles
au secours des malheureux habitants, les Suedois pillerent le vallon
et mirent le feu ä Renan. C'est dans cet incendie que disparurent les
minutes des notaires et tous les anciens documents de la commune.

Estevenin mourut en 1663 ä un age tres avance. Son epouse,
Marie, fille de Guillaume Monnin-Batterot, paroissien de Saint-Imier,

1) Voir les «Actes» de 1939, p. 102.

2) Estevenin eut un His prenomme Emer qui continua la descendance jusqu'a Claude, ne en
1701, allie Nicollet de St-lmier, marchand drapier en Erguel.

3) Adam Beynon, notaire ä Saint-Imier.
4) Sur la signification du mot ambourg, voir les «Actes» de 1939, p. 104.
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lui avait donne sept enfants. L'un d'entre eux, Jaquillion, prit part
en qualite de piquier ä la Guerre des Paysans en 1653 et ä celle
de Willmergen en 1656, avec les troupes bernoises, mais seul,
Benedict perpetua dans les males le nom de sa famille.

D'abord « hoste public », Benedict fut nomme en 1662 Justi-
cier en l'honorable Justice de Saint-Imier et en 1679 ancien d'Eglise
de Saint-Imier. En sa qualite de Justicier, il figure dans un grand
nombre d'actes comme avoue, tuteur, preteur et temoin. C'est l'une
des figures qui revient le plus frequemment dans les documents
prives de l'epoque. Dans un proces en annulation de testament,
Benedict fut meme l'avocat de l'une des parties, son « parlier »

comme on disait alors. A son deces, en 1683, il laissa neuf enfants:
Benedict ambourg en 1672, Jacob ambourg en 1682, Estevenin,
Daniel ancien d'Eglise et gouverneur de paroisse, Jean-Pierre et
Abraham, ambourg en 1706, ainsi que trois filles, Susanne, Anne-
Marie et Benedicte.

En 1712, eclata la Seconde Guerre de Willmergen. Plusieurs
levees d'hommes d'armes eurent lieu dans le val de Saint-Imier.1)
II est assez difficile de dire si tous ceux qui furent designes prirent
part ä la bataille decisive. II est cependant interessant de remarquer
que sur les 63 hommes designes ä Renan, on peut compter seize
Gagnebin,2) notamment quatre fils du Justicier Benedict: Daniel,
Benedict junior, Abraham et Jean-Pierre, deux du Justicier Jacques:3)
Jacob et Daniel, enfin le Chirurgien Abraham Gagnebin, habitant
les Montagnes, en d'autres termes la Ferriere. Une des listes
deposees ä Renan nous apprend qu'Abraham Chirurgien et Abraham
fils de Benedict prirent part ä la guerre dans la compagnie du
capitaine Johann-Caspar Thellung, tandis que d'autres Gagnebin
etaient incorpores dans la compagnie du capitaine Louis. 11 est fort
regrettable que les grades inferieurs ä capitaine n'aient pas ete
indiques sur ces listes, car il est impossible de savoir s'il y avait
des officiers subalternes ou des sous-officiers parmi les Gagnebin.

Abraham Gagnebin, l'un des fils du Justicier Benedict, avait
assume les fonctions de peager de S. A. le Prince-Eveque de Bale
en Erguel, puis d'ambourg de Renan en 1706. Plus tard, il est
mentionne comme caporal dans les troupes de Messieurs de Bienne.
II mourut en 1724, ä l'äge de 67 ans. Sa premiere epouse, Anne-
Marie Matthey-Prevost, soeur du Chirurgien Guillaume Matthey-
Prevost bien connu dans les annales de l'epoque, ne lui avait

1) 11 mat, 10 juin, 6 aoüf, eic.

Arch Bienne, LIV 248-249.

3) Jacques Gagnebin du Plan (1642-1720) etaii un pelil-fils de Jaquillion, ambourg de Renan
en 1638, cite ci-dessus Ii fut Justicier de 1683 ä 1720, pendant pres de quarante ans et possedait
une grosse fortune immobilere Sa descendance s'eteignit avec son petit-fils Abraham (ne en 1732*
allie Courvoisier, negouant en horlogene et lieutenant de milices Nous n'avons pu, faule de place,
donner ici t'hisforique des rameaux collateraux.
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donne que des filles. De sa seconde epouse, Jeanne-Marie Du Bois,
du Locle, il eut encore trois filles et deux fils: Frangois et Jean-Pierre.

Frangois Gagnebin, baptise le 4 novembre 1703 ä Renan, se
consacra ä l'agriculture. Une statistique frouvefe aux Archives de
l'ancien Eveche de Bale ä Berne nous apprend que Sonvilier etait,
en 1725, le plus gros village du Haut-Vallon, puisqu'il comptait
676 habitants, alors que Saint-Imier n'en d6nombrait que 402,
Renan 380 et Villeret 336. II est vrai que la Communaute des
Montagnes (La Ferriere) comptait 946 ämes reparties sur tout son
territoire. Cette meme statistique nous donne quelques renseigne-
ments sur les professions exercees dans le Haut-Erguel. On y
trouväit six chirurgiens, un ä Sonvilier, un ä Renan, deux ä
Villeret et deux aux Montagnes; cinq horlogers, un seul ä Sonvilier
et quatre aux Montagnes; douze notaires, soit trois a Sonvilier et
ä Renan, quatre ä Villeret et deux aux Montagnes, ce qui donne
la proportion de un notaire par deux cents habitants!

Frangois Gagnebin quitta son village natal en 1761 pour aller
s'6tablir ä Dombresson (Canton de Neuchätel) oü il mourut le
10 mars 1765, laissant trois fils et trois filles. Quelques annees
plus tard, sa veuve demanda ä la commune de Renan une attestation

d'origine. Ce curieux acte « passe en convocation generale de
l'honoräble communaute de ce lieu, le 2 avril 1772 » par le notaire
Frederic Gagnebin, disposait notamment:1)

• Que la suppliante Marie-Madeleine Gagnebin riee Perret, ses
fils Jean-Frangois boucher ä Neuchätel et Abraham Louis Gagnebin
actiiellement au service de Sa Majeste Prussienne sont tous de
meine que leur mari et Pere defunt ensemble la famille entiere
sortis de ce pais d'Erguel, ouvertement de leur libre et plaine
volonte sans conträinte aucune, reconnaissarit encore Iadite veuve
et ses fils vrais communiers de Renen et paroissiens de Saint-Imier,
gens de bien, de bonne fame et reputation, pouvant se reproduire
toütes et quäntes-fois ils le trouveront ä propos, pour jouir des

avantages, privileges et immunites acquises aux vrais Bourgeois...
« Que les filles issues du legitime mariage desdits Frangois

Gagnebin et Marie-Madeleitie sa femme, nommäes Marie-Anne,
Märie-Isabelle et Lidie se soyent alliees ä des non Bourgeois de
ce lieu, la conduite qu'elles ont tenu avec leurs pere, mere, freres
et le public, pendant tout leur sejour d'ici doit etre evidente en
quels endroits que ce söit, et l'ävant dite communaute n'a pü refuser

sa declaration la-dessus, c'est que la Famille entiere dudit
Gagnebin, sa veuve comprise se sont exactement comportes les uns
et les autres d'une fagon irreprochable, comitre des personnes
d'honneur et de probite, aussi longtemps qu'ils ont sejourne dans

1) Arch, de I'anc. Evcche de Bale a Berne. Minules du notaire Frederic Gagnebin, 1772.
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ce lieu et ont evite tous mauvais soupgons sur leur compte comme
ayant vecu exemplairement ainsi que la naissance chretienne et les
sentiments naturels l'exigent. Signe : Charles-Philippe Gagnebin,
ambourg et Jacob du Bois, ambourg. »

Jean-Frangois Gagnebin fut le seul ä perpetuer äa famille,
Abraham-Louis, son frere, devint officier au service de Prusse et
Frangois-Louis, le cadet, mourut alors qu'il faisait son apprentis-
sage d'horloger chez Daniel Lesquereux, maitre-horloger du Locle.1)

Ne le 24 mai 1728 ä Renan, Jean-Frangois Gagnebin s'etait
6tabli en 1759 ä Neuchätel en qualite de maitre-boucher. Sans
oublier le Jura, sa terre natale, il se donna tout entier ä sa nou-
velle patrie, comme en temoignent les parrainages de ses huit
enfants issus de son mariage avec Marie-Anne Robert, fille de
Daniel Robert, du Locle et de la Chaux-de-Fonds: Favarger, Fabry,
Gigaud, Pury, Petitpierre, Borel, Le Chambrier, etc. La plupart
de ses enfants moururent en bas age; le seul dont nous ayons pu
suivre la trace est Frangois-Louis Gagnebin, le premier en date
d'une longue lignee de pasteurs.

Frangois-Louis Gagnebin naquit ä Renan le 19 juillet 1758.
Apres avoir acheve son college ä Neuchätel, il s'inscrivit en 1775
comme etudiant en theologie ä l'Academie de Geneve, sous le
rectorat du celebre naturaliste Horäce-Benedict de Saussure.2)
Consacre pasteur le 8 mars 1780, il äccepta, eii raison de la penurie
de professeurs, d'enseigner le latiri äu College de Neuchätel.
D'autres ministres du Saint-Evahgile prbfessaieht le grec, la litte-
rature ou la philosophie. Airisi lb propre rfecteur du College,
Henri de Meuron, etait tout ä la fois süffragänt ä Saint-Blaise et
professeur en Belles-Lettres.

Le 13 mars 1783, « faisant attention äu merite distingue dudit
Frangois-Louis Gagnebin, ä ses talents, au zele et ä l'exactitude
avec lesquels il remplit les fonctions importantes dont il est charge
ä l'egard de notre jeunesse », nous dit un parchemin conserve dans
les Archives de famille, « Nous les Quatre-Ministraux nous recevons,
associons et incorporons led. Sr. Frangois-Louis Gagnebin et ses
descendants ä perpetuite, nes et ä naitre en loyal mariage, pour
etre et devoir etre Bourgeois Interne et communier de cette ville...
et etre en consequence participants ä tous les Biens, Revenus,
Droits, Franchises, Privileges et Prerogatives, appartenant ä laditte
ville et Bourgeoisie... * Plus loin, nous pouvons lire « Doune audit
Neuchätel dans notre Hotel de Ville, le lundy dix-septieme mars
mil sept cent quatre vingt trois >.3)

1) Contra! d'apprentissage du 14 oct. 1760, signc Fred. Gagnebin, nofaire.
2) Livre du recteur de l'Academie de Geneve, 16 dec. 1775.

3) Lettres de bourgeoisie signees C. Bovet et Jer. Boyve.
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En 1795, ä 1'äge de trente-sept ans, Frangois-Louis Gagnebin

fut nomme pasteur ä la Brevine, poste qu'il occupa jusqu'en 1803.
Le 2 juillet 1798,1) il etait regu bourgeois de Valangin et le

lendemain,z) il etait incorpore dans le noble et vertueux Corps des
bourgeois de cette Seigneurie.

Charlotte Gagnebin,
nee de Coffrane

(Photo Molly) (Propr. B. Gagnebin)

Dans les lettres de bourgeoisie, datees du 2 juillet, il etait dit
notamment que « S. M. ayant manifeste ä Son Conseil d'Etat par
un gracieux rescrit en date du 14me mars de la presente annee, que
sur la proposition que Nous (Louis-Theophile de Beville, Gouver-

1) Lettres de bourgeoisie signces 0. Tribolet.
2) Lettres d'incorporation signees P. Favre.



- 97 —

neur et lieutenant-general de la Principaute de Neuchätcl) lui avons
fait de daigner accorder la qualite et condition de bourgeois de
Valangin au Sr. Frangois-Louis Gaguebin, Miuistre du Saint-Evan-
gile et Pasteur ä la Brevine, reconnu par le Conseil d'Etat corame
une personne meritante et qualifiee pour obtenir cette faveur, Elle

Frangois-Lcuis Gagi,euiu
1758-1812

(Pholo Molly) (Prcpr. Gatjnebin)

avoit bien voulu par une grace speciale ...octroyer audit Sieur
Pasteur F.-L. G. la bourgeoisie de Valangin... •

Nomine pasteur ä Lignieres en 1803, Frangois-Louis Gagnebin
cumula pendant plusieurs annees ces fonctions avec Celles de

pasteur ä l'Abbayc de Saint-Jean et de visiteur du Colloque de la
ville. II se depensa sans compter dans ce ministere trop tot inter-
rompu et c'est pourquoi immediatement apres sa inort, la commune
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de Lignieres decida de lui eriger une tombe dans un des bas-cötes
de I'Eglise. La pierre tombale porte comme epitaphe:

Cy-git
Venerable Francois-Louis Gagnebin
Elu pasteur de I'Eglise de Lignieres
le ö juin 1803 decede le 29 juillet et
enterre le 1 aoüt 1812 äge de 54 ans.
En reconnaissance de ses bienfaits et de ses
soins pour l'instruction de la jeunesse la
Communaute de Lignieres lui a erige cette tombe.
Aupres de lui repose son vertueux'beau-pere David
Henry de Coffrane mort le 11 et enterre le 14 janvier 1807

Cette inscription entoure les armes de Frangois-Louis Gagnebin,
armes ecartelees au 1 et 4 ä une etoile, au 2 et 3 ä une rose.

Ce tres digne pasteur avait 6pouse le 18 janvier 1782 Charlotte

de Coffrane, fille de David-Henry, bourgeois de Neuchätel et
Valangin, greffier de Rochefort. L'un de ses freres, Edouard de
Coffrane etait medecin ä Berlin, un autre, Samuel-Louis, lieutenant-
colonel au service de Prusse. De cette union naquirent sept enfants:
deux moururent en bas äge; l'aine des survivants, Ferdinand-Louis,
lithographe du roi ä Neuchätel, fit partie du Conseil de la ville
pendant seize annees, le second, Henri-Daniel et le cadet, Charles-
Louis furent ministres du Saint-Evangile comme leur pere, le
troisieme enfin, Henri-Frangois emigra en France, oü il fut la
souche de deux brillants officiers de l'armee frangaise.

II
LES LITHOGRAPHES DU ROI A NEUCHÄTEL

L'aine des fils de Frangois-Louis Gagnebin, pasteur ä Lignieres,
Ferdinand-Louis, etait ne le 4 avril 1783 ä Neuchätel. II ouvrit un
atelier de lithographie ä Saint-Blaise en 1815, puis se transporta
aux Sablons huit ans plus tard et, en 1830, acquit une propriete ä
l'Ecluse pour y installer ses presses. Dans une lettre adressee ä son
fils aine le 19 aoüt 1830, il decrivait son acquisition en ces termes:

« La maison est fort jolie, au milieu d'un beau verger et d'un
»jardin et au-dessus, jusqu'ä la route des pares, vingt ouvriers1)
» des meilleures vignes. Nous n'irons l'habiter qu'au printemps,
* parce qu'il me faut y etablir une grande chambre pour les presses.»

Lors des evenements revolutionnaires de Tautomne 1831, qui
faillirent entrainer la rupture avec la Prusse, Ferdinand-Louis
Gagnebin fut, avec son fils Charles-Ferdinand, un des ardents
defenseurs de la cause royaliste et, pour ces motifs, decore le
26 mars 1832, ainsi que son fils et l'un de ses neveux, de la

1) Mesure de surface valanf 3 3.|2 ares environ.
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Medaille de Fidelite que leroi Frederic-Guillaume III avait instituee
pour recompenser ses sujets « de la fidelite au roi » qu'ils avaient
manifestee «pendant les evenements qui ont agite le pays et
compromis la sürete de l'Etat. »

C'est ä cette meme epoque que Ferdinand Gagnebin regut
l'autorisation de s'intituler Lithographe du Roi ä Neuchätel. Le
5 mai 1832, il entrait au Conseil des LX de la ville, en meme
temps qu'Auguste de Montmollin et Alphonse de Sandoz-Franel et,

Ferdinand-Louis Gagnebin
1783-1850

(Photo Molly) (Propr. 13. Gagnebin)

en mai 1840, il etait nomine lieutenant de la Noble compagnie
des Mousquetaires.

Dans son ouvrage sur - La Gravüre neuchäteloise », paru ä
Neuchätel en 1928, M. Boy de la Tour consacre une page ä
F.-L. Gagnebin. « Ii a publie, nous dit-il, un grand nombre de
planches et mis en circulation sous forme d'en tete de factures, de
papiers ä lettres, etc., beaucoup de vues de monuments et de sites,
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la plupart d'apres les dessins ou les estampes des artistes ses
contemporains. » Et M. Boy de la Tour de citer ä titre d'exemples
une vingtaine de planches isolees:

Les Bains d'Yverdon, l'Union, bateau ä vapeur sur le lac de
Neuchätel, une carte du canton, un portrait de Frederic-Guillaume III,
accompagne de ce charmant quatrain:

Douceur qui fait aimer sa loi
Bonte prevoYante et severe
Telle est l'image d'un bon pere
Et le portrait de notre roi.

ainsi qu'une serie de lithographies generalement encadrees d'une
large bordure ornementee et signees «lith. Gagnebin ä Neuchätel»:
la Croix du marche, le port de Neuchätel et l'hötel des Alpes, la
Trouee du Seyon, la place du Marche, l'hötel du Faucon, l'Eglise
collegiale, l'Hötel de Ville, le Gymnase, trois aspects de la Chaux-
de-Fonds et une vue generale du Locle.

On pourrait ajouter la collection complete des costumes
suisses dessines par König, les carabiniers neuchätelois graves par
Doudiet, la prestation des serments ä Valangin en 1840, le port et
le lac de Neuchätel en hiver 1880, l'ancien et le nouveau temple
de Colombier, une vue de Lignieres, ainsi que les portraits de
Jean Calvin et de Guillaume Farel, graves par Convert.

Quelques-unes de ces lithographies ont ete reproduites dans
le « Musee Neuchätelois > et tout recemment encore M. Jacques
Petitpierre, dans le deuxieme volume de « Patrie neuchäteloise »

et M. Marcel Godet, dans ses « Dernieres nouvelles d'il y a cent ans »

ont donne des reproductions du lac gele en 1830 et de la prestation
des serments ä Valangin le 4 aoüt 1840.

De sa premiere epouse, Elisabeth, fille de Daniel Junod, de
Cornaux et Valangin, Ferdinand Gagnebin avait eu un fils, Charles-
Ferdinand, dont il sera plus longuement question dans ce chapitre.
De sa seconde femme, Elisabeth, fille de Jean-Pierre Beirichard,
maire de Courtelary et lieutenant-baillival d'Erguel, il eut trois filles

.et un fils. Ce dernier, appele Jean-Frangois (1822-1896) partit pour
les Etats-Unis, s'y maria ä l'äge de dix-neuf ans et devint professeur
dans un College de l'Etat de New-York. En raison des difficultes
qu'il eprouvait ä faire comprendre son nom, Louis Gagnebin
demanda aux autorites la permission de supprimer le second « g»
de Gagnebin et s'appela des lors Ganebin. II mourut le 5 avril 1896,
laissant sa femme, Elmira, fille de Joseph Wager of le Ray, prati-
cien en droit, et trois enfants: deux fils restes celibataires et une
fille, Emily-Augusta, epouse de George-Edwin Hodge.

Ne le 13 fevrier 1816 ä Saint-Blaise, Charles-Ferdinand,
Gagnebin s'etait distingue lors des evenements revolutionnaires de
1831 et avait regu, comme nous l'avons dit, la Medaille de Fidelite,
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pour son loyalisme. En 1840-41, il fit un sejour d'une annee en
Allemagne, pour se perfectionner dans la lithographie. Ses lettres
ont ete conservees dans les archives de famille. C'est une amüsante
correspondance entre le pere qui freine l'ardeur juvenile de son
fils et ce dernier qui explique et defend ses ecarts. En voici
d'ailleurs quelques extraits:

Charles-Ferdinand part de Bale le 3 avril 1840 ä 5 heures du
matin pour Fribourg-en-Brisgau, ou il arrive ä midi par le
« Eilwagen ». 11 commence son apprentissage dans une lithographie
de bonne renommee, mais ne s'y plait pas et, au bout de quelques
jours, entre chez Herder, ou il restera trois mois.

Le 24 juin, son pere lui ecrit de Neuchätel: « Nous sommes
» dans les fetes funebres jusqu'au cou; hier, les autorites du pays
»etaient rassemblees ici pour aller faire leur compliment de
• condoleance sur la mort de notre bon Roi. Notre Conseil general
» et ceux des trois autres bourgeoisies s'etaient reunis ä l'hötel de
» Ville et nous nous sommes rendus en cortege au chateau au son
» de toutes les cloches de la ville, qui ont ete en branle depuis
• 9 heures du matin ä une heure et au bruit de 101 coups de
» canon, tires depuis la Boine; c'etait imposant ä voir tout ce
• monde en grand deuil, crepes pendant, nous devons le porter
»pendant trois semaines et les conseillers d'Etat pendant six
» semaines. On attend tous les jours Monsieur de Pfuel pour la
» prestation des serments au nouveau Roi, ce sera une grande fete

dans tout le pays. »

Dans sa reponse, Ferdinand apprend ä son pere qu'il a une
fois de plus change de lithographie. II le rassure immediatement
en lui annongant qu'il a garde une epreuve de tous ses ouvrages.
« Je connais la gravure dans tous ses details et c'est ce que l'on
• exige en Allemagne», ajoute-t-il. II ne me reste qu'ä bien
apprendre l'impression des « dessins au crayon ».

Apres un sejour de trois mois ä Fribourg, le jeune lithographe
part pour Strasbourg. II y reste une dizaine de jours et ecrit:
« Je vois tous les jours le telegraphe depuis ma chambre, il donne
les nouvelles de Paris en six minutes quoiqu'il y ait 130 lieues.»

Le voilä ä Baden-Baden, emerveille par le monde elegant
qui remplit les theatres et peuple les rues: - Tu ne te fais pas
d'idee «, ecrit-il le 22 juillet, «le beau monde que l'on voit ä Bade,
» ce ne sont que princes, princesses, dues, comtes et barons avec
• brillants equipages, aussi les maisons y sont autant de palais, la
» grande partie neufs, et servant ä loger tout ce monde, le vaste
» salon de conversation, ou l'on joue ä la roulette et oü tous les
» soirs de sept ä onze heures, un orchestre de trente-deux musi-
»ciens execute des airs de toute espece. Vendredi passe, un
»jeune Parisien qui prenait les eaux depuis huit jours a joue et
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* perdu toute sa fortune en une soiree et s'est brüle la cervelle de
* deux coups de pistolet, dans un petit bois ä cote de l'hötel des
* jeux... Le grand due est ici depuis quinze jours avec ses enfants,
* il ne sort qu'en carrosse ä six chevaux, je l'ai vu deux fois, e'est
» un fort bei homme. »

A Neuchätel, Ferdinand-Louis s'etonne de ces deplacements
perpetuels. Tout d'abord, il ne dit mot de son mecontentement,
esperant que son fils se rendra lui-meme ä la raison, puis il
s'emeut, s'inquiete, se fache. Le 25 aofit, sa plume trace ces mots:
« Je t'avoue, mon eher ami, que je ne vois pas tes changements
» de place continuels avec plaisir, car en voilä dejä cinq depuis ton
» depart et si tu as l'occasion de te bien perfectionner surtout dans
* les dessins ä la craie, oü tu es actuellement, crois-moi, restes-y. »

Sa lettre n'aura pas plus de succes que les precedentes
recommandations. Le 16 aoüt, Charles-Ferdinand ecrit de Carlsruhe:
- Trente mille hommes de troupes wurtembergeoises, hessoises et
* badoises seront passees en revue par trois souverains ä quelques
»lieues d'ici, je me rejouis beaucoup de voir cette grande reunion
» d'hommes. - Tous les jours il assiste ä la parade et y retrouve
son ami, le jeune Chambrier, fils du maire de Valangin.

Cependant Ferdinand songe dejä ä quitter Carlsruhe, pour se
rendre en Prusse. Voici quelles sont ses raisons : « II (Wagner,
»lithographe) a un atelier de douze presses, dont dix en activite,
» et qui est tout ä fait, quant ä la beaute et ä l'ordre, dans le genre
* de celui de Lemercier ä Paris, aussi y serais-je reste avec plaisir
* si j'avais pu y imprimer de terns ä autre du crayon, car je tiens
* beaucoup ä apprendre cette partie qui est la plus difficile et que
- je ne connais qu'imparfaitement; je veux pour cela essayer
» d'aller encore jusqu'ä Francfort... *

Le Ier novembre, il ecrit de cette derniere ville ä son pere,
pour lui raconter, d'une maniere d'ailleurs assez pittoresque, son
premier voyage en chemin de fer. « Le 14, je partis pour Mannheim
par le chemin de fer; la distance est de quatre bonnes heures et
nous fimes le trajet en 17 minutes, ainsi juge avec quelle rapidite
Ton marche, aussi j'etais tout etourdi en descendant de wagon;
pendant la course il me semblait que tout tournait devant moi, on
peut ä peine voir une personne qui est plantee pour vous regarder
passer, tellement ga va vite. »

• Le 21, je m'embarquai sur le bateau ä vapeur et arrive ä

Mayence le soir, j'y visitai douze lithographies... Le 23, je pris de
nouveau le chemin de fer pour Francfort, et nous franchimes la
distance qui est de huit et demie lieues, en cinq quarts d'heure.
J'etais sur le point de repartir pour Carlsruhe, rnais comme l'argent
me manquait, car le voyage et surtout ce maudit gros coffre que
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je traine apres moi et qui me coüte plus que ma personne, m'avait
vide ma bourse... »

Plus tard, il avouera qu'il a joue et perdu une bonne partie
de son argent ä la roulette ä Baden-Baden. « J'ai loue une petite
»chambre au premier etage en descendant du ciel, ecrit-il le
» 29 novembre, pour quatre florins par mois et d'oü j'ai une vue
» magnifique sur le Mein et les alentours, c'est un vrai petit port
» de mer devant mes fenetres, je vois arriver et partir les enormes
» barques qui ont la forme de vaisseaux et les longues flottes de
» bois qui vont en Hollande. »

Apres un apprentissage de trois mois dans la lithographie
Dondorff qui etait l'une des plus reputees d'Allemagne et d'Europe,
Charles-Ferdinand quitta Francfort le 21 fevrier 1841, pour Carlsruhe,

oü il fut engage, sur le vu de ses magnifiques certificats,
comme imprimeur-litbographe dans l'Institut Artistique de la Cour.
Au bout de quinze jours, les directeurs de cet Institut lui offrirent
une place de professeur de lithographie dans cet Institut, mais il
refusa, considerant que son « exil» avait assez dure.

Des son retour ä Neuchätel en 1841, il epousa Rose-Helene
Burgat, de Montalchez, ä laquelle il n'avait pas adresse une seule
lettre pendant son sejour en Allemagne, quoiqu'ils fussent fiances.
L'annee suivante, ils eurent leur premier enfant, prenomme
Elisabeth-Louise. Le roi Frederic-Guillaume IV et la reine Elisabeth-
Louise, nee princesse de Baviere, daignerent etre les parrain et
marraine de 1'enfant. Quatre autres enfants vinrent encore egayer
leur foyer, mais aucun d'entre eux ne perpetua dans les males le
nom des Gagnebin.

Quant ä Ferdinand-Louis Gagnebin, il faillit devenir Maitre
des Clefs (membre des Quatre-Ministraux) au nouvel an 1841, mais
fut battu d'une voix par Louis Jeanjaquet, qui en fut le dernier
titulaire. La revolution de 48 balaya les anciennes institutions de
la Principaute et Ferdinand Gagnebin perdit son titre de Litho-
graphe du Roi et son siege de depute au Conseil de la ville ou
des XL. Le 18 mai 1850, il s'eteignait ä Neuchätel, äge de soixante-
sept annees. Son fils ne lui survecut que douze ans, puisqu'il
mourut ä son tour le 16 novembre 1862.

III
DE LA REVOLUTION DE 1856 A L'HISTOIRE

DES EGLISES WALLONES

Ferdinand-Henri Gagnebin naquit le 3 decembre 1816 dans
le presbytere d'Engollon. Son pere, Henri-Daniel, ne le 18 aout 1784,
etait le second fils du pasteur Erangois-Louis Gagnebin et par
consequent le frere puine du lithographe du roi de rrusse. II avait
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ete nomme, en 1810, pasteur ä Engollon et Fenin et devait echan-

ger ce poste, vingt-deux ans plus tard, contre celui de Fontaines
et Cernier. II ne faut done pas s'etonner si les goüts et les aptitudes
de Ferdinand-Henri ne tarderent pas ä le diriger vers les etudes
theologiques. A l'äge de vingt ans, il fut admis ä la Faculte de
theologie de Neuchätel, oü il fut l'eleve de Perret-Gentil, le tra-
ducteur de la Bible, puis il se rendit ä Berlin, pour suivre les

Henri-Daniel Gagnebin
1784-1838

(Propr. B. Gagnebin, Geneve)

cours de Hengstenberg et de Neander. Son pere mourut subitement,
le 20 mars 1838, äge de 54 ans seulement, et Ferdinand-Henri dut
songer ä se procurer de nouvelles ressources pour continuer sa
theologie. II se rendit ä Stettin, pres de Stuttgart, oü il enseign?
le fran§ais dans un grand college et put poursuivre ainsi ses etudes,
d'abord ä Erlangen, puis a Berlin.
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Le 2 novembre 1841, il recevait ä Neuchätel la consecration

au saint ministere, mais il dot tout d'abord se contenter d'exercer
les fonctions de ministre impositionnaire. En attendant de trouver
un poste fixe, il fonda un pensionnat de jeunes gens, auquel il
donna un important developpement, si bien qu'il put bientot son-
ger ä fonder un foyer. Le Registre des mariages de l'eglise
paroissiale de la ville de Neuchätel nous informe que:

« Le 8 juillet 1846 a ete beni le mariage de Ferdinand-Henri
» Gagnebin, Ministre du Sainl-Evangile, Bourgeois de Neuchätel
» et Valangin, Communier de Renan, ne ä Engollon le 3 decembre
» 1816, domicilie ä Neuchätel, fils de feu Henri-Daniel Gagnebin,
» vivant Pasteur ä Fontaines, et de Suzannc-Emilie nee Langel,
> avec Charlotte-Henrielte Junod, nee ä Zurich le 3 oclobre 1823,
» domiciliee ä Auvernier, fille de feu Charles-Henri Junod, vivant
» Conseiller d'Etat, Ingenieur des Ponts et Chaussees, Communier
» d'Auvernier, Bourgeois de Neuchätel et Valangin, et de Charlotte
» nee Schulthess, sa femme. » Celte union fut heureuse, puisque
cinq enfants vinrent egayer tour ä tour le foyer paternel.

Ferdinand-Henri Gagnebin se sentait neanmoins plus attire
par le ministere que par l'enseignement. Le 20 mai 1849, il etait
elu pasteur de la paroisse des Planchettes, poste qu'il occupa
jusqu'au moment oü la paroisse des Eplatures le choisit, un
dimanche d'avril 1853, pour son premier titulaire. Rien ne semblait
devoir troubler celte paisible carriere, lorsqu'eclata le mouvement
royaliste du 3 septembre 1856. On sait que cette contre-revolution
echoua et que le gouvernement republicain fit saisir comme otages
toute l'elite du parti royaliste, afin de contraindre le roi de Prusse
ä renoncer ä ses droits sur Neuchätel. Pendant quatre mois, la
prison du chef-lieu se vit remplie d'hommes connus pour leur
attachement ä la cause de Frederic-Guillaume, les Pourtales, de
Meuron, de Gelieu, Wesdehlen pere et fils, de Perregaux, de Pury,
plusieurs professeurs et meine des pasteurs, parmi lesquels on
pouvait compter M. Perret-Gentil et Ferdinand-Henri Gagnebin.

Dans Particle qu'il publia dans le « Bulletin de la commission
de l'histoire des eglises wallones », en 1890, Henri-Auguste
Gagnebin affirme que son pere « avait ignore le mouvement revo-
lutionnaire, mais que son affection et sa reconnaissance pour la
famille royale etaient connues. » En 1832, dejä, il avait regu du
gouverneur de Pfuel la medaille de fidelite instituee par le roi de
Prusse pour recompenser le loyalisme de ses sujets. II avait ensuite
passe plusieurs semestres ä Erlangen et ä Berlin et, apres la
revolution de 48, n'avait nullement cache ses sympathies pour
l'ancien regime.

Ferdinand-Henri Gagnebin ne semble cependant pas avoir
joue de role durant les evenements de septembre et rien ne nous
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permet de dire qu'il ait assiste, ainsi qu'on l'a pretendu, ä la
celebre reunion du cabinet noir, ä Sigmaringen, ou, sous la presi-
dence de Frederic Petitpierre-de Wesdehlen, fut decidee la
revolution de septembre. Au milieu de jauvier 1857, les prisonniers
furent reläches, grace ä la mediation de Napoleon III, mais obliges

Ferdinand-Henri Gugnebin
1816-1890

de quitter provisoirement le territoire de la Confederation. Tot
apres, le pasteur des Eplatures etait charge par les refugies neu-
chätelois de se rend re ä Berlin, avec M. Humbert de la Sagne,
pour soutenir la cause des rovalistes et persuader le roi de Prusse
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de refuser toute transaction. « Les delegues », nous dit M. Paul
Baillods, dans le « Musee Neuchätelois » de mai/juin 1930, « regus
avec bienveillance, trouverent le roi et sa cour divises au sujet de
Neuchätel. Le baron de Manteuffel, ministre des affaires etrangeres,
opinait pour l'abandon... par contre, le parti de la Cour, qui
obeissait ä Fimpulsion de M. le lieutenant general de Gerlach,
soutenait les royalistes neuchätelois, en preconisant le - statu quo ».
Frederic-Guillaume, toujours indecis, hesitant entre les deux
solutions, desira s'eclairer des conseils de deux royalistes neuchätelois
restes etrangers au mouvement du 3 septembre. » C'est la raison
pour laquelle MM. Frederic de Rougemont et Alphonse de Pury
vinrent ä Berlin au debut de fevrier 1857. * Toutes les nuances de
l'opinion se trouvaient done representees ä Berlin: la restauration
par M. Gagnebin et son collegue; l'abandon pur et simple par
M. le baron de Pury; l'abandon conditionnel par M. de Rougemont.
Quant au « statu quo >, on avait pris les armes pour en sortir, et
si M. Gagnebin le favorisait peut-etre sans s'en douter, le parti de
la Croix 1) etait seul ä le vouloir. Et le roi les adoptait tour ä tour,
ne parvenant pas ä se decider. »

C'est pendant ce sejour ä Berlin, le 8 fevrier 1857, que
Ferdinand-Henri Gagnebin prononga dans la chapelle royale, en
presence du roi et de la reine, le remarquable sermon sur la foi
en Jesus-Christ, qui fut imprime par ordre de S. M. chez J.-F.
Starcke ä Berlin. Quelques jours plus tard, le Conseil d'Etat de
Neuchätel destituait Ferdinand-Henri Gagnebin de ses fonetions de
pasteur de la paroisse des Eplatures, sous pretexte de son voyage
ä Berlin. II n'avait ete que suspendu jusqu'alors et aurait'peut-etre
pu reprendre son poste, au moment oü la question de Neuchätel
aurait ete reglee. Les conferences de Paris mirent fin, au mois de
mai 1857, ä une situation devenue tout ä fait anormale au milieu
du XIXme siecle. Le roi de Prusse renongait ä ses droits sur son
ancienne prineipaute et se contentait de garder le titre de prince
de Neuchätel.

Nous ignorons si Ferdinand-Henri Gagnebin fut charge par
Frederic-Guillaume d'une mission en France, car il se rendit ä
Paris ä la fin de fevrier 1857 et revint ä Berlin le 10 mars de cette
meme annee, comme en temoigne un passeport conserve dans les
Archives de famille depösees au Chäteau de Neuchätel. Le ministre

du Saint-Evangile y est decrit d'une taille de 5 pieds 61/2 pouces
(environ 1 m. 70), les cheveux brun clair, le front haut, les yeux
gris, la bouche moyenne, les sourcils et la barbe bruns. En tout
cas, Ferdinand-Henri regut de l'argent ä distribuer aux royalistes

1) Le parti de la Cour ou de l'extreme droile avait pour organe la « Gazette de la Croix»
.d'oü son nom de parti de Ja Croix.
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et, au debut d'avril 1857, il fut nomme chevalier de l'Ordre de
Hohenzollern.

L'arrete du Conseil d'Etat l'obligea ä se creer uue situation
en dehors de sa terre natale. Voici comment son fils Henri-Auguste
raconte son installation en Hollande:1)

« Un compatriote, pasteur ä Amsterdam, M. Guye, fit alors
une demarche pour que M. Gagnebin vint en Hollande oü plusieurs
portes pouvaient s'ouvrir. C'etait en mars 1857. Retenu provisoi-
rement ä Amsterdam pour remplacer M. Fred. Chavannes, alors
en conge, il fut definitivement appele, le 22 juillet, ä succeder ä

ce venerable pasteur. Le meme jour, une lettre de son ancienne
paroisse le rappelait en Suisse; comme la votation d'Amsterdam
avait precede d'une heure l'arrivee de cette lettre, M." Gagnebin y
vit une direction providentielle. » C'est ainsi que commenga un
ministere qui devait durer trente-deux annees, c'est sur ce nouveau
theatre d'activite, bien different de celui d'une petite paroisse des
montagnes neuchäteloises que Ferdinand-Henri allait devenir Fun
des pasteurs les plus populaires de l'Eglise wallonne, c'est encore
ä Amsterdam qu'il redigea les travaux historiques qui devaient le
faire connaitre dans l'Eglise reformee de France.

Des le debut, Ferdinand-Henri se trouva en presence d'un
auditoire d'environ deux mille personnes et, bien souvent, les
derniers arrivants ne trouverent place que sur les escaliers de la
chaire. L'ancien pasteur des Eplatures s'imposa immediatement
par sa foi et sa parole et, durant son long et fecond ministere, il
sut se montrer digne de la chaire qu'avait illustree, vingt ans
auparavant, le celebre Athanase Coquerel.

Devenu l'un des membres les plus influents du clerge wallon,
Ferdinand-Henri Gagnebin fut appele ä plusieurs postes impor-
tants. II siegea ä plus d'une reprise dans le corps superieur qui
administre cette Eglise, dirigea les etudes de langue frangaise des
etudiants qui se preparaient au ministere et presida la commission
chargee de composer un nouveau recueil de cantiques. Plusieurs
de ses sermons furent imprimes soit en frangais soit en hollandais.
On peut en trouver la liste dans le « Livre d'or. de Belles-Lettres
de Neuchätel» ainsi que dans le tome VII du « New Niederlandsch
Biografisch Woordenboek ».

En novembre 1859, le Synode de l'Eglise neuchäteloise lui
faisait savoir que le Grand Conseil avait admis que l'amnistie
generale prononcee ä la suite des evenements de septembre 1857
s'etendait egalement aux ecclesiastiques qui avait ete suspendus ou

1) Bulletin de la Commission de l'histoire des Eglises wallones, tome IV, 1890, p. 40^
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destitues de leurs fonctions. En reponse ä cette notification,.
Ferdinand-Henri Gagnebin adressa cette fort belle lettre:

« Monsieur le president et Messieurs les membres du Synode
- de l'Eglise neuchäteloise.

« Monsieur le president et Messieurs, tres chers et honores
« Freres.

« C'est avec une vivejoie que j'ai regu la communication que
• vous avez bien voulu me faire et de vos demarches aupres du
» Grand Conseil et de la reponse de cette autorite, au sujet de la
» position exceptionnelle qui m'etait faite par le Conseil d'Etat,
» contrairement ä l'amnistie generale prononcee en juin 1857. C'est
» un acte de justice, un peu tardif, il est vrai, mais qui n'en
» excite pas moins ma reconnaissance envers vous. Neuchätelois de
» cceur, j'ai servi pendant seize annees l'Eglise de ma patrie avec
»tout le devouement dont Dieu me rendait capable, et c'etait pour
» moi un sujet de profonde douleur, que de me voir officiellement
»exclu de la Compagnie de peres et freres auxquels je suis
» fortement attache, et cela par l'acte arbitraire d'une autorite qui
» n'agissait point ä mon egard dans les limites de sa competence.
» Aussi est-ce avec joie que je me verrai de nouveau inscrit dans
»l'Etat officiel du clerge neuchätelois, et que je demande de bien
» vouloir y pourvoir.

«Maintenant, Dieu m'a amene ä Amsterdam, et par sa
» benediction il y fait fructifier mon ministere ; les liens etroits
» qu'il a formes lui-meme entre l'Eglise wallonne et moi, sont de
»telle nature que je ne me sens pas la liberte de les rompre de
» mon propre chef. Je reste done, pour le moment, au poste que
1 Dieu m'a assigne dans sa bonte. Cependant, je n'oublie pas, et
* je vous prie de vous en souvenir, que je me dois avant tout
» ä l'Eglise de ma patrie; et je suis pret ä y rentrer, des qu'elle
» aura besoin de mes services, et que Dieu me montrera clairemerit
» que telle est sa volonte.

«En implorant sur vos personnes et sur vos travaux la
» benediction de notre Dieu, je vous prie, Monsieur le president
»et Messieurs tres chers et honores freres, de.me conserver une
» place dans vos cceurs, et de croire aux sentiments de profond
» respect et de fraternelle affection avec lesquels je suis

Votre tout devoue frere en Jesus-Christ
F. H. Gagnebin, Pasteur »

« Amsterdam, le 16 novembre 1859 ».

Durant tout son ministere, Ferdinand-Henri Gagnebin regut
des appels de plusieurs eglises wallonnes et meme de paroisses
neuchäteloises. Nous avons retrouve dans les papiers de famille
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deposes aux Archives de Neuchätel les lettres de vocation des
Venerables Consistoires des Eglises wallonnes de La Ilaye
(13 mars 1861) et de Groningue (16 dec. 1863) ainsi que de la
paroisse des Ponts (2 dec. 1873). Malgre les sollicitations de nom-
breux amis, Ferdinand-Henri ne put se resigner ä quitter Amsterdam.

« Si j'ai tarde jusqu'ä ce jour de repondre a votre lettre du
2 crt», ecrivait-il le 12 decembre 1873 au Comite de la paroisse
des Ponts, « c'est que la demande qu'elle m'adresse est pour moi
» de la plus haute gravite et exigeait de ma part beaucoup de
» recueillement, de reflexions et de prieres. D'un cote, l'amour du
»pays qui brule toujours dans mon cceur et le desir ardent que
»je n'ai cesse d'eprouver de consacrer ä l'Eglise de mon pays les
»lumieres et les forces qu'il a plu ä Dieu de m'accorder, ont ete
» excitees en moi plus que je puis le dire par l'appel si cordial et
» pour moi si honorable que vous avez bien voulu m'adresser au
» nom d'une partie notable de l'Eglise des Ponts.

« D'un autre cote, vous le comprendrez, les liens etroits qui
» m'unissent depuis pres de dix-sept annees ä l'Eglise wallonne
» d'Amsterdam au sein de laquelle mon ministere a ete beni et oü
»j'ai regu beaucoup de temoignages d'une sincere affection, ne me
» permettaient pas de prendre ä la legere une decision qui aurait
* eu pour resultat de m'eloigner de cette Eglise et de lui porter
» par mon depart un coup dont les consequences pouvaient etre
» funestes. Ainsi mon coeur etait partage, tiraille de deux cotes et
»j'ai eu besoin de me recueillir et de prier beaucoup, j'ai meme
» demande ä l'Eglise de prier avec moi, afin que le Seigneur me
» monträt clairement la voie que j'avais ä suivre pour faire Sa
» volonte et rien que Sa volonte. »

Le desir de retourner dans sa patrie ne put vaincre son
attachement ä l'Eglise wallonne d'Amsterdam. Jusqu'au moment
oü ses forces le trahirent, Ferdinand-Henri Gagnebin resta fidele
ä son pays d'adoption et ce n'est qu'au milieu de 1889, alors qu'il
venait de perdre son epouse, qu'il consentit ä revenir ä Neuchätel.

A cote de ses absorbantes fonctions pastorales, cet homme
infatigable s'etait adonne ä l'histoire. De tout temps, F.-H. Gagnebin
avait manifeste de l'interet pour l'histoire de la Reformation en
Suisse. Son etablissement a Amsterdam lui permit de sonder les
archives de l'Eglise wallonne et de s'en faire leur historien officiel.

Comme l'ecrivait le « Journal Religieux » au lendemain de sa

mort,') « Henri Gagnebin etait un fouilleur d'archives, un amateur
passionne de manuscrits. II unissait ä la patience du benedictin
l'esprit critique du savant moderne, le besoin du document authen-

1) «Journal religieux de la Suisse romande» du 15 mars 1890.
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tique et primitif. II n'a malhenreusement laisse dans ce domaine
aucun ouvrage complet, aucune histoire speciale, marquee du sceau
de la creation personnelle, mais il excellait ä remonter aux sources,
ä elucider les points obscurs, ä suivre une piste avec une rare
perspicacite. Aussi a-t-il recueiili d'abondants materiaux, desormais
indispensables au futur historien des Eglises wallonnes ou en
general des Eglises reformees de langue frangaise. Son oeuvre se
trouve eparse sous forme de monographies, d'articles biographi-
ques dans la « France protestante », dans le « Bulletin » de la
Societe de l'histoire du protestantisme frangais et dans celui de la
Societe historique des Eglises wallonnes. »

Nous avons releve onze articles dans le « Bulletin » du
protestantisme frangais, notamment les biographies de Gabriel d'Amours,
pasteur de l'Eglise de Paris ä la fin du XVIme siecle et de Gabriel
Maturin, pasteur frangais refugie en Hollande, ainsi qu'une
genealogie de la famille de Boyve; de nombreux paragraphes de
la «France protestante», la magnifique publication des freres
Haag; cinq articles dans le « Musee Neuchätelois » que nous cite-
rons puisqu'ils interessent tout specialement notre pays:

Notes sur l'Eglise du Val-de-Travers au XVIme siecle. (1873)
Les premiers maitresd'ecoleetdiacres du Val-de-Travers. (1874)
La Brevine. (1875)
Les premiers pasteurs de Lignieres. (1875)
Une tentative d'etablir un pasteur ä Cressier en 1546. (1880-81)

President de la commission pour l'histoire des Eglises
wallonnes, F.-H. Gagnebin avait etudie avec amour ce passe glorieux
et publie, entre 1884 et 1888, dans le « Bulletin » de cette commission

une serie d'etudes fondamentales sur les Eglises et les
pasteurs de son pays d'adoption. II redigea notamment, sous
forme d'instruction au tome Ier de cette publication, un « Apergu
tres succinct de l'histoire des Eglises wallonnes » qui donne une
idee assez exacte des recherches auxquelles il s'etait livre. Ses
articles sur les « Pasteurs de France relugies en Hollande » et sur
les eglises wallonnes de La Haye, de Haarlem et de Breda gardent
encore aujourd'hui toute leur valeur. Sa celebre « Liste des eglises
wallonnes des Pays-Bas et des pasteurs qui les ont desservies » qui
comprend quelque cent quarante pages, parut ä Leyde en 1888,
apres avoir rempli quatre fascicules du « Bulletin »1)

Desireux de faciliter la täche ä tous ceux qui voulaient etu-
dier aux sources l'histoire de l'Eglise, F.-H. Gagnebin, recopia,
dans trois volumineux registres, de sa belle et nette ecriture, des

1) ferd -Henri Gagnebin fut encore un membre influent de la Societe de l'histoire du protestantisme

frangais et un « honorary fellow » de la huguenot Society de Londres.
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manuscrits inabordables ä quiconque ne s'est pas familiarise avec
les secrets de la paleographie. On en tronve une liste dans la
biographie de « Guillaume Farel» parue ä Neuchätel en 1930. On
peut lire notamment que la Bibliotheque de la Societe du
protestantisme frangais possede une tres remarquable copie de la 'Vie
de Guillaume Farel » ecrite entre 1643 et 1650 par Olivier Perrot,
la Bibliotheque des pasteurs de Neuchätel quatre manuscrits de la
plus haute importance:

Notice sur quelques pasteurs et eglises du pays de Neuchätel.
Cartulaire suivi de plusieurs etudes sur quelques paroisses

de Neuchätel.
Actes publics et memoires historiques touchant Neuchätel et

Valangin de 1249 ä 1668.
Histoire de Neuchätel jusqu'au milieu du XVIme siecle.

Nous pouvons ajouter que des «Notices et extraits des
articles synodaux et autres sources concernant diverses eglises
wallonnes dans les Pays-Bas, Outre-Meuse, en Allemagne et en
Amerique » sont conserves ä la Bibliotheque wallonne de Leyde.

- En correspondance suivie avec ceux qui se livraient ä ces
travaux », nous dit encore le « Journal religieux » du 15 mars 1890,
• il avait acquis la reputation d'un erudit en ces matieres et lors-
qu'on avait appris ä connaitre la bienveillance de son accueil et
le parfait desinteressement de sa science, on le mettait frequem-
ment ä contribution. II lisait en outre et achetait avec empressement
tout ce qui paraissait dans ce domaine, souscrivait lui-meme et
s'efforgait de trouver des souscripteurs ä toutes les publications
historiques de valeur, et comme il etait bibliophile eclaire, non
moins qu'amateur de vieux manuscrits, il avait forme une
bibliotheque d'ouvrages relatifs ä l'histoire du protestantisme frangais
comme il ne devait guere en exister de pareille, du moins comme
bibliotheque privee. » Henri Gagnebin disposa de son vivant en
faveur de la Bibliotheque des pasteurs neuchätelois de plus de
huit cents ouvrages consacres ä l'histoire de l'Eglise reformee et
ä l'histoire neucbäteloise qui faisaient partie de cette magnifique
bibliotheque.

Le 15 janvier 1890, six mois seulement apres avoir quitte sa
paroisse d'Ämsterdam, F.-H. Gagnebin s'eteignait ä Neuchätel.
C'est ä cette occasion que le baron Schickler, president de la
Societe de l'histoire du protestantisme frangais, ecrivit ä sa
famille: « C'est notre protestantisme de langue frangaise tout entier
qui perd un de ceux qui lui ont le mieux revele son passe, reconstitute

ses annales, ressuscite ses martyrs! •

Deux de ses enfants seulement vivaient encore ä cette
epoque: Henri-Auguste qu'il avait eu la joie de voir suivre ses
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traces dans la carriere pastorale et Marie-Madeleine, garde-malade
de la « Croix-Blanche » de Hollande. Deux autres enfants etaient
morts avant d'avoir atteint leur majorite et le dernier, Georges-
Louis, medecin-interne ä l'Höpital Pourtales ä Neuchätel, avait
ete enleve ä Läge de trente ans.

Henri-Auguste Gagnebin naquit ä Neuchätel le 12 avril 1847.
D'abord pasteur ä Delft (1872-1875), puis ä Moutier-Grandval
(1875-1880), ä Mötiers-Vully (1880-1884) et ä Liege (1884-1892).
Henri Gagnebin fut appele en 1890 comme pasteur de l'Eglise
wallonne d'Amsterdam, afin d'y succeder ä son pere. Mais il
refusa, affirmant qu'il ne voulait pas fonder une dynastie de pas-
teurs. Revenu en Suisse, il occupa encore la chaire de l'eglise fran-
gaise de Bienne, de 1892 ä 1899, et celle de l'eglise libre de
Lausanne, de 1899 ä sa mort, survenue le 21 septembre 1907.

Ce predicateur distingue eut l'occasion de presider le Synode
libre et sa commission synodale et de donner, comme interim ä la
Faculte libre,un cours tres goüte d'histoire ecclesiastique, science qu'il
enseignait, d'autre part, ä l'Ecole Vinet. Redacteur de 1'« Education
chretienne », des 1905, Henri Gagnebin ne put achever l'oeuvre ä
laquelle il avait voue tous ses soins. Ses « Etudes historiques sur
la Reformation au XVIme siecle » parurent dix annees apres sa mort.

De son union avec Adolphine Heshuysen, fille d'un ingenieur
de La Haye, Henri Gagnebin eut douze enfants. Cinq moururent
en bas äge, mais trois se distinguerent tout particulierement dans
la musique et les sciences. Ge sont Samuel Gagnebin, Dr es-
sciences, actuellement professeur de physique et de mathematiques
au Gymnase de Neuchätel, Henri Gagnebin, directeur du Conservatoire

de Musique de Geneve, compositeur et organiste, et Elie
Gagnebin, Dr es- sciences, professeur de geologie ä l'Universite
de Lausanne.

IV

L'APPEL DES ARMES ET DES TERRES LOINTAINES

Le pasteur Daniel-Henri Gagnebin avait eu trois bis. L'aine,
nous l'avons vu, suivit la tradition familiale en se consacrant
au Saint Ministöre. Les deux cadets, Frangois-Louis et Charles-
Theophile, se destinerent aux affaires.

Frangois-Louis (1820-1896) dirigea pendant de longues annees
le comptoir d'horlogerie Gagnebin & Cie ä Saint-Imier et presida
la direction de l'Höpital de Saint-Imier pendant trente-deux ans.
Son epouse, Adele-Emilie, fille de l'ancien Jean-Frederic Meyrat
de Saint-Imier, lui donna un fils unique: Louis, ne le 5 mars 1847,
ä Saint-Imier.
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Apres avoir etudie ä Neuchätel et Stuttgart, Louis Gagnebin

s'occupa de fabrication d'horlogerie avec son pere, puis entra ä la
Fabrique de montres « Longines », oü les services de caisse et de
comptabilite lui furent confies. Fonde de pouvoirs en 1898, direc-

Louis Gagnebin
1847-1914

teur-gerant des 1900, Louis Gagnebin prit la haute direction des
questions financieres de la plus importante fabrique d'horlogerie
de Suisse. C'etait l'epoque oü l'industrie horlogere suisse prenait
un essor considerable et oü eile conquerait les marches des cinq
continents.
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Dans l'armee, Louis Gagnebin parvint au grade de lieutenant-

colonel. II commanda le 8"'e Regiment d'infanterie, corps de troupes
jurassien, et ses qualites de chef soucieux du bien-etre de ses
hommes le firent hautement apprecier de tous ceux qui servirent
sous ses ordres. II fut ä Saint-Imier le fondateur de la Societe des
Officiers et de celle des Sous-Officiers et.assuma longtemps la
presidence de la premiere d'entre elles.

Ses aptitudes financieres et administratives lui valurent de
faire partie d'importanles organisations: president de la premiere
commission d'administration de la Banque populaire suisse, mem-
bre du Conseil d'administration de la Societe suisse pour l'assu-
rance du mobilier, Louis Gagnebin, fut, cn 1906, appele par le
Conseil federal ä faire partie du Conseil de banque de la Banque
Nationale Suisse. Pendant dix-huit annees, il presida encore le
Conseil de paroisse de Saint-Imier et il occupait toutes ces
fonctions lorsque la mort vint l'arracher aux siens, le 20 decembre
1914, ä l'äge de 67 ans.

II avait epouse, le 28 octobre 1875, Marie, fille d'Ernest
Franciii on, de Lausanne, fondateur des « Longines » et conseiller
national. Son fils Georges (ne en 1892) est architecte ä Geneve et
officier dans l'armee suisse et sa fille Suzanne a epouse son
cousin Joe Gagnebin, directeur de librairie ä Geneve.

Frangois-Louis Gagnebin avait done fonde un comptoir
d'horlogerie ä Saint-Imier, ä une epoque oü le marche americain
s'ouvrait tout entier ä l'industrie suisse. C'est la raison pour
laquelle Charles-Theophile (1822-1899), son frere, devint ä
New-York le representant de la maison Gagnebin & Cie.

II s'etait embarque pour le Nouveau monde, alors qu'il avait
ä peine vingt ans. Nous avons conserve la derniere lettre qu'il
ecrivit du continent, le 15 decembre 1848. A quelques heures de
son depart du Havre et alors qu' «il est probable que le navire ne
partira qu'apres demain ä cause de la maree et du vent, qui n'est
pas favorable » ses projets d'avenir ne sont pas encore definitive-
ment arretes, puisqu'il ajoute ä la maniere d'un post-scriptum:
«Tout le monde me parle beaucoup de la Chine». II s'etablit
neanmoins ä Brookline, pres de New-York et obtint la nationalite
americaine le 16 janvier 1851. L'annee suivante, il epousa Martha
Wells, fille d'un homme d'affaires americain, qui lui donna deux
filles et un fils.

Son fils Charles-Louis, ne le 14 mars 1865 ä New-York a fait
une brillante carriere dans les industries tinctoriales. D'abord
representant de la St. Denis Dyestuff & Chemical Co. ä New-York,
puis ä Philadelphie et ä Boston, Charles-Louis Gagnebin accepta
en 1888 le poste de representant de la firme allemande Schulze-
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Berge & Kcechl. En 1899, il devint vice-president et directeur de
Victor Kcechl & Co et de ses successeurs H. A. Metz & Co et
Farbwerke-Hoechst Company. Lors de la fondation de la General
Dyestuff Corporation en juillet 1925, il fut nomme vice-president
et directeur ä Boston.

Membre de maintes organisations scientifiques, sociales et
civiques, parmi lesquelles 1'American Chemical Society, le Chemist's
Club of New-York, le Country-Club of Brookline, l'Engineers Club,
dont il fut vice-president, 1'Algonquin Club, le Cohasset Golf Club,
le Drysalters Club of New England, la Boston Chamber of Commerce
et la Bostonian Society, Charles-Louis Gagnebin acquit une tres
grande experience dans l'industrie de la teinture et devint un des
plus importants negociants en couleurs dans le New England.

A l'occasion de ses quarante-quatre ans d'activite dans
l'industrie tinctoriale, la revue « Textile Colorist - ecrivit en septembre
1926 : « Ses connaissances des matieres tinctoriales, ses annees
d'effort dans l'industrie privee, son inlassable energie d'homme
d'affaires et sa geniale personnalite ont fait de lui un des elements
les plus importants de Lessor et de la prosperity de l'industrie ä

laquelle il a voue sa vie. »

De son mariage avec Evelyn-Cornish, fille d'Abel Denison,
Charles-L. Gagnebin a eu deux fils. L'aine, William-Becar (ne en
1894) a pris part ä la guerre mondiale avec les troupes americaines.
Decore de la medaille de la Victoire, William-Becar revint aux
Etats-Unis ä l'armistice avec le grade de caporal. 11 est actuelle-
ment ingenieur-conseil ä Boston. Son frere, Charles-Louis junior
(ne en 1902) travaille ä l'Edison Electric Illuminating Company
ä Boston.

Un vent d'expatriation soufflait sur la famille Gagnebin en ce
debut du XIXmc siecle. Quelques annees avant que Charles Gagnebin

s'embarquät pour les Etats-Unis, son oncle Henri-Frangois
avait quitte son pays natal pour s'installer en Normandie. Ne le
14 octobre 1789 ä Neuchätel, Frangois Gagnebin s'installa ä Beau-
vais, acquit la nationality frangaise et obtint le poste de receveur
des contributions. II epousa une jeune Frangaise, fit souche de
deux officiers de carriere et mourut en juillet 1840 ä Beauvais.

Alphonse Gagnebin, ne le 29 janvier 1816, devint capitaine
au 9me chasseurs ä cheval en 1854; nous possedons de lui une
Photographie oü sur un eclatant uniforme rouge et noir ä brande-
bours et ä galons d'argent entrelaces, est epinglee la croix de
chevalier de la Legion d'Honncur. Alphonse Gagnebin mourut le
19 juillet 1888 ä Valenciennes, laissant trois filles et un seul fils.

Ne le 12 mai 1848, Sylvain-Alphonse Gagnebin entra ä l'Ecole
de Saumur. Sous-lieutenant au 9me chasseurs ä Paris en 1870, lieu-
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tenant au 4me hussards ä Sezanne en 1875, capitaine au 25me dragons
ä Tours en 1880, major au 4me spahis ä Sfax (Tunisie) en 1892,
Sylvain-Alphonse fut, quelques annees plus tard, nomine chef

Alphonse Gagnebin 1816-1888
dans Puniforrne de capitaine des chasseurs ä cheval

(Photo Daube, Tarbes)

d'escadron. 11 commandait en 1898 le depot de remonte de Mosta-
ganem (Algerie) et occupait un des postes les plus importants pour
la production, l'elevage et l'achat des chevaux arabes pour la
cavalerie frangaise.
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Tour ä tour vetu du severe uniforme du Cadre Noir, du
dolman ä collet de fourrure et de la cuirasse flamboyante, coiffe
du bicorne ä cocarde, du talpack ä plumet et du casque surmonte

Sylvain-ALphonse Gagnebin ne en 1848
dans rumforme du Cadre Noir de Sauimir

(Photo fta\ot, Saumur)

d'une chenille rouge, Sylvain-Alphonse avait passe de Saumur aux
hussards, des hussards aux dragons et des dragons aux spahis
vetus du burnous blanc.
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C'est dans cet uniforme qu'il apparait pour Ja derniere fois,

au debut de 1900, alors qu'il commandait le 3"'e escadron de
spahis ä Batna, en Tunisie.

V

LE REVEIL DE GRANDVAL

C'est le 22 juillet 1797, ä Neuchätel, que naquit Charles-Louis
Gagnebin, septieme et dernier enfant du Grenadier du Saint-Evan-
gile. II fit ses etudes de theologie ä l'Academie de Neuchätel, puis
ä celle de Berne et fut consacre pasteur en 1821. Avant de se vouer
au saint ministere, il partit pour Paris, oü il eut l'occasion de
rencontrer le celebre missionnaire Samuel Gobat,1) qui s'interessa
au jeune theologien et lui conseilla de postuler la chaire de Grandval.

En 1825, Charles-Louis Gagnebin etait nomine pasteur des
paroisses reunies de Court et Grandval. Dans un article sur « Le
Reveil religieux dans le val de Moutier en 1820 et suiv. » le pasteur
Ernest Krieg ecrivait en 1904: « Le mouvement se continua, non
plus avec la meme intensite, il est vrai, jusqu'ä l'epoque troublee
de 1880. L'agitation politique reussit alors ä detourner les esprits
de la seule chose necessaire; dans le Cornet cependant, toute vie
spirituelle ne fut pas eteinte; Grandval avait alors pour pasteur
M. Charles-Louis Gagnebin dont la predication vivante et la eure
d'ämes devouee tendaient ä continuer l'ceuvre des Bost et des
Merillat; ce dernier du reste etait encore ä la breche, puisqu'il ne
mourut qu'en 1835, entretenant avec le pasteur de Grandval
d'etroites relations. »

En 1829, un decret du Grand Conseil separa la paroisse de
Grandval du Cornet de Court et Ch.-L. Gagnebin dut choisir entre
les deux cures. II opta pour celle de Grandval. Dans une maison
charmante, qui devait inspirer peintres et poetes, au milieu d'un
site pittoresque et verdoyant, le nouveau pasteur allait, pendant
pres de quarante ans, travailler au Reveil de l'esprit religieux dans
sa paroisse. Dans le rapport qu'il adressa sur la vie religieuse de
sa paroisse ä M. Krieg, Doyen de la Classe du Jura, le pasteur
Gagnebin ecrivait eu 1841:

« La paroisse de Grandval presente le rejouissant spectacle
des vertus chretiennes pratiquees avec zele et simplicite; les gens
de bien dont le nombre parait varier suivant les localites (la paroisse
comptait quatre villages: Eschert, Grandval, Cremines, Corcelles)
reprennent une nouvelle vie, cherchant ä faire luire une lumiere
salutaire devant les hommes et font entrevoir l'ere de l'ameliora-

1) Samuel Gobal (1799-1879) missionnaire ä Malte, en Egypte, en Abyssirtie et dans le Liban,
nomme par Ercderic-Guillaurne IV, eveque Protestant de Jerusalem, en 1846.
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tion morale. Ci et lä les preposes de la paroisse tendent avec plus
de zele la main d'association au pasteur pour s'opposer aux
progres du mal. »

Charles-Louis Gagnebin, sous des dehors un peu autoritaires,
cachait une grande bonte et un zele inlassable pour ses parois-

Charles-Louis Gagnebin
1797-1868

siens. Chacun d'entre eux s'accordait ä reconnaitre son intelligence
et sa dignite et tous se louaient de l'accueil toujours empresse
qu'ils trouvaient chez lui. On avait nomme la cure de Grandval
« l'Hötel du Grand Frederic » ; M. le pasteur Krieg, le petit-fils
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du Doyen de 1840, y voyait une allusion ä la visile que le roi
Frederic-Guillaume IV et la reine Louise avaient faite au pasteur
de Grandval, en septembre 1842. Nous empruntons ä une brochure
parue ä l'epoque, sous le titre « Relation du sejour de LL. MM. le
Roi et la Reine de Prusse dans leur Principaute de Neuchätel et
Valangin », le recit de cet evenement:

« Le roi avait fixe son arrivee ä Neuchätel au 24 septembre;
il desirait y etre rendu de bonne heure; dans ce but, il s'etait
d'entree decide ä coucher ä Delemont; plus tard, il avait cru pou-
voir pousser jusqu'ä Moutier-Grandval, et c'etait lä qu'il devait
passer la nuit. On y avait fait, pour recevoir LL. MM., de tres
grands preparatifs; M. Gagnebin, ministre ä Grandval, avait, de
concert avec M. le prefet Klaye, aide ä preparer les chambres qui
leur etaient destinees. Le roi avait ete attendu jusqu'ä deux beures
de la nuit, et seulement alors la foule, desesperant de le voir,
s'etait retiree. En y arrivant le lendemain, LL. MM, voulurent s'y
arreter un instant; elles remercierent des preparatifs qu'on avait
faits pour les recevoir, et temoignerent de leur regret de n'avoir
pu en profiter. Le roi eut la bonte de s'entretemr longtemps avec
M. Gagnebin, qu'il avait appris etre Neuchätelois. La reine voulut
voir sa famille et les laissa tous dans le ravissement de sa bonte
et de son affabilite. »

Monsieur Krieg nous a raconte que le pasteur Gagnebin
etait alle jusqu'ä Moutier avec sa voiture et son cheval pour s'in-
cliner devant Sa Majeste. « Ce geste ne fut pas compris de plu-
sieurs ä Grandval et l'un des dimanches suivants, des jeunes gens
vinrent au temple avec des cravates rouges et se placerent en
rang, sur la galerie, afin de desargonner le pasteur, * nous dit-il.
Mais ce dernier ne se iaissa nullement troubler par des manifes-
tants qui avaient cru le confondre en arborant les couleurs de
la Prusse.

Pour feter son cinquantieme anniversaire, Charles-Louis
Gagnebin decida de copier la Sainte Bible ä la main. Commence
le 3 decembre 1836 ä 4 heures du soir, ce travail extraordinaire
fut acheve le 8 juillet ä 2 heures du matin. L'admiration ne peut
que grandir ä mesure que l'on parcourt ce chef-d'oeuvre de
510 pages, car l'ecriture devient de plus en plus lisible, fine et
reguliere.

Charles-Louis Gagnebin se retira en 1867 et mourut le 9 juin
1868 ä Cremines pres de Grandval. De son epouse, Julie-Hortense
Jeanrenaud, fille d'un Justicier de Mötiers, il avait eu une fille et
trois fils; l'aine, Charles (1831-1895) dirigea un orphelinat ä

Wabern, puis ä Uccle et ä Charleroi et mourut sans enfant; le
second, Jean (1836-1904) ingenieur-mecanicien, dirigea les forces
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motrices d'Ou'illis en Algerie; le dernier, Paul (1840-1919) suivit
les traces de son pere, en se consacrant au saint ministere.

Ne ä Grandval le 21 mai 1840, Paul Gagnebin fit ses etudes
ä Neuchätel, puis ä l'Ecole libre de theologie ä Geneve et obtint
sa licence en 1865, apres la soutenance d'une these sur « L'Eglise
et l'Unite des Freres. - Consacre pasteur ä Berne le 6 septembre
1865, Paul Gagnebin fut appele ä succeder ä son pere, ä Grandval,
en 1867. Apres avoir desservi cette paroisse pendant huit annees,
il fut agrege au corps pastoral vaudois et accomplit sou principal
ministere ä Saint-Saphorin (Lavaux) de 1873 ä 1890, pendant
dix-sept ans.

« Comme predicateur, ecrivait le « Semeur Vaudois » au len-
demain de sa mort, Gagnebin etait simple et vivant, pratique et
direct, incisif et plein d'amour. II avait de l'onction et de l'autorite.
Sans etre d'une eloquence exceptionnelle, il attirait et il touchait,
et sa popularity, grande dans certains milieux, etait de Celles qui
ne doivent rien ä des causes malsaiues. On seutait de l'apötre en
lui. Qu'il prechät ä Vevey ou ä Lausanne, il voyait se former des
auditoires exceptionnels qui ne se separaient pas en disant: « Que
c'etait beau! * mais: « Que c'etait bon! * Et l'humble temple, aux
grandes cloches sonores de Saint-Saphorin, se garnissait, chaque
dimanche, d'auditeurs fideles, auxquels il ne menageait pas les
verites, mais dont il etait trop aime et trop respecte, pour qu'elles
ne fussent pas regues avec ce qu'il fallait de soumission pour etre
utiles. Mais c'etait surtout cömme catechiste et comme pasteur
que Gagnebin etait excellent au sens complet du mot. II portait
vraiment sur son äme les ämes qui lui etaient confiees. Ferme
dans sa doctrine, ennemi des formes ä la mode, il proclamait net-
tement ce qu'il croyait, ce qu'il savait: la Verite... »

Retire ä Lausanne, pendant quatorze ans, Paul Gagnebin y
rendit encore comme catechiste d'excellents services. En 1905, il
vint ä Geneve dans une jolie demeure situee un peu hors de ville,
sur la commune du Grand Saconnex et c'est la qu'il s'eteignit le
29 mai 1919. II avait publie en 1874 des conferences sur « Les
missions en pays palen » et en 1892 un ecrit sur «Les Juifs ».
Son epouse, Susanne, fille d'Eugene-Constant Le Coultre, de Geneve,
s'est fait un norn dans les lettres romandes comme conteur et
nouvelliste.

C'est en 1886, chez Caille ä Vevey, que Susanne Gagnebin
publia sa premiere nouvelle « Elle ou point d'autre » qui obtint
un succes inespere. Des lors se succederent: « Lil» en 1887,
< Une trouvaille » en 1888, * Sceur Vic » en 1890, « Petite Nel »

qui devait consacrer sa reputation en 1895, • Mademoiselle Alex »

en 1896, « Plus jamais » en 1898, * Pour eile » en 1901, « Le luxe
de Tante Aurelie » en 1907, « Oncle Melchior » en 1914 et enfin
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« Des cceurs » qui parut en 1927, alors qu'elle avait quatre-vingt-
deux ans. Des 1894, tous ces ouvrages furent edites par Payot ä

Lausanne. La plupart d'entre eux eurent cinq ou six editions.
Presquetous furent traduits en allemand et quelques uns en anglais,
en suedois, en danois, en italien et meme en tcheque.

Dans son article necrologique, la « Gazette de Lausanne »

ecrivait: «Susanne Gagnebin possedait un remarquable talent de

contour, une imagination fertile; ses recits sont des idylles que
distinguent le charme, la fraicheur, la delicatesse de sentiment;
ils constituent une lectut e attrayante et saine. Susanne Gagnebin
savait comme nulle autre parier au cceur de la jeunesse, l'inte-
resser, lui montrer un ideal eleve mais toujours ä sa portee. Peu
d'auteurs de chez nous ont connu une vogue pareille ä la sienne;
elle a ete la providence des families et des bibliotheques populaires.»

Elle-meme a confie au redacteur du « Noel suisse de 1911»
le but qu'elle s'etait assigne en ecrivant ses nouvelles:

« Autant qu'il m'a ete possible de le faire, declare-t-elle, j'ai
toujours cherche ä montrer, dans chacun de mes ouvrages, parce
que c'etait ma conviction profonde, que Ton n'est heureux en ce
monde que dans la mesure oü Ton se donne ä son prochain, ou
Ton s'oublie pour penser aux autres... » Et le redacteur du « Noel
suisse » d'ajouter: Les nouvelles de Mme Gagnebin, renouvelees
de la nouvelle anglaise par leur tour de plume et d'esprit, ont
cependant leur caractere bien personnel; on n'y retrouve pas la
teinte sentimentale et romanesque qui deflore parfois la naivete
de la nouvelle d'outre-Manche: Mme Gagnebin a le sentiment vrai,
l'expression juste et touchante pourtant, on sent surtout qu'elle
vit son livre et qu'elle trouve ä l'ecrire un infini plaisir.

Susanne Gagnebin mourut le 3 septembre 1929 au Petit-
Saconnex, ä l'äge de quatre-vingt-quatre ans. De son mariage avec
le pasteur Paul Gagnebin, eile avait eu six enfants, dont deux
fils: Marius Gagnebin (1870-1940) docteur-medecin ä Morges et
Joe Gagnebin (1877-1938) fonde de pouvoirs aux « Longines » ä
Saint-Imier, puis directeur de librairie ä Geneve.

Leurs descendants vivent encore. II ne nous appartient plus
d'en retracer l'existence.

CONCLUSION
L'bistoire de la famille Gagnebin rentre dans le cadre des

etudes du meme genre publiees par la Societe jurassienne d'Emu-
lation. C'est ainsi qu'au cours de ces dernieres annees, nous avons
pu lire, dans les «Actes », des articles fort bien documentes sur
les families d'Aulte (Actes de 1881 et 1882), Neuhaus (1891),
Chemilleret (1917), de Gelieu (1924), Mestrezat (1928), de Grand-
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villers, de Vorbourg et Bajol (1929) et plus recemment encore
sur les Liomin de Sonvilier (1931 et 1934).

De telles etudes permettent l'identification de multiples per-
sonnages que l'on serait teilte sans cela de confondre. Les histo-
riens ont constamment pris Abraham II pour Abraham III Gagnebin,
le Chirurgien de la maitrise de Berne pour l'ami de Haller. Nous
possedons desormais une biographie exacte et complete de ces
deux savants.

Ces travaux dissipent egalement beaucoup de legendes, de
traditions erronees. Innombrables sont les gens qui croient de
bonne foi descendre de refugies huguenots, alors que leur famille
etait dejä etablie dans notre pays au debut du XIVme ou XVmesiecle.
Innombrables aussi sont ceux qui affirment descendre d'un gen-
tilhomme gascon, d'un seigneur du Faucigny ou d'un noble de la
Gueldre, alors que leurs ancetres cultivaient quelques arpents
de terre dans une de nos vallees ou sur le flanc d'une de nos
montagnes.

Enfin, ces etudes font apparaitre bien des aspects imprevus
de la vie d'autrefois. Elles revelent des usages tombes dans l'oubli,
elles font renaitre des coutumes que l'on croyait ä tout jamais
perdues. Nous avons pu donner des extraits d'un contrat de

manage signe en 1572, des renseignements sur les magistrats com-
munaux de l'ancien regime ou sur l'apprentissage de la Chirurgie
dans l'ancienne Seigneurie d'Erguel.

Nous avons egalement pu faire revivre quelques evenements
qui avaient echappe aux historiens, comme l'affaire de l'emanci-
pation de l'Eglise de Renan en 1727, le passage des allies ä la
Eerriere en 1813 ou la visite du roi de Prusse ä Grandval en 1842.

II ne nous reste qu'ä souhaiter que de nombreuses etudes de
ce genre viennent encore enrichir le Livre d'Or des families
jurassiennes.
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